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bien les nns sorJes autres 1A / e ¢'est bon | Oul jaime ce
.que Mariette appelle chez nous ! -
15 novembre.—Plus le temps s'avance, woius j'éeris. Je
voudrais &tre & la Sainte-Luce. Claire est revenue habiter son
bel hotel.  Je'lui ai parlé de l1a petite fleuriste qui s’habillait en
bleu quand sa meére ¢tait morte, et qui maintenant est malude.
Elle est compatissante, Claire, elle m’a donnd cinq francs pour
la fleuriste, mais ces choses-14 ne Pintéressent pas beauncoup;
ce n'est pas de sa fuute, ‘elle ne voit jamais de tout prés des
personnes bieu & plaindre. Elle donne & la quéte - chaque di-
manche & lay paroisse, et ¢'est tout.  C'est sans doute pour cela
quelle jouit si peu de su fortune...Je n'ai plus qu'uae page &
mon agenda ; c'est assez, je n'ai plus besoin Qéerirve.
8 Junvier.—Demain la Sainte-lLuece!
Maman chérie, vous saurez tout ce que pense votre petite k
Antoinette... ‘ , I
Llle ferma son agenda et regarda sa mére avec les yeux cou-
- fiants d’'un petit enfant gui croit -qu’elle sait tout parce qn’elle
st plus grande que lui. ‘ . :
‘Madame de] Ligny dit avee: bca.ucoup dc l\ontc
~=Clest bmn mon enfant, tw as noté tes unple%lolh et bu
m’en as fait part. A présent,” dis-moi si ta décision est prise ?
~Te - compteras-tu parmi- les - déshérités de ce- mondeé ? .on bien.
parmi ceux qui n'ont qu'i: 1emucler la; Pro vnlence (38 '
—Mua' petite maman, je sals ge que, je pense nmls Je ne sais
"comment dire...Tenez; je trouve que nous ne: sommes ni 1‘1chev,
ni-pauvres, mais que cest tids- bu,n cotnme -cela pourvi qulon
'soit de bonue humeur, et quon s’ oceupe &t axder h,s ID’I“IG\’LU.,U\ "
Lst-ce bien 7 qu ‘en dites-vons ? '

—Oh ! moi, jai pris des’ notes; et j'ai recu deU\ lettres que’ -

je.veux te lire aussi, parce.que je te crois: ‘trés-raisonnable et
: mcapable dune 1ndxscu,t10n Ecoute-moi comme Je t'ai dcou-
‘tée, bien qttenLu&ment (,l, s'ms m mtenompr ' g

. ——Olll, maman




